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UN HO.MMK DESAProixrK.

^W'AI rcnroiitrt!, il y a trms ou ipiatrc .mi, 11

^V jiMinc Kniiirai» i|ui ctail parti de Paris dan
«*—' runii|iic (k'sscin d'aller fiirc la ( liasscau ImlTali

l.cli)iin(Ui voyage', .\ liord du |iai|uelii)t, il sVlail

«iiiupc .\ fourbir sa rarahiiii' ; en arrivant à IlahCax,

il < rut entendre des IjeiixleiuciUs se mêler au liri'it

(les values de la luer, et voir de» troupeaux de hicufii

sanvanes s'enfuir d.ius la lirninc.

Une fois dehari|Ue, il apprit ipi'il n'était pas encore

dans le pays du buifalo et i|u'il lui fallait gagner

l'otiest.

Arriva h Qiiebei . ."i scpt cents mille» de Hiilifax,

il demanda h voir " l'ennemi, " maison lui dit ipio

" l'ennemi n'était pas là"; ipiillui fallait d'aliord se

rendre .'i ( )uiniptf;, .à di\ neuf ( ents milles de distance,

puis ipi'il aurait encore trois ou cpiatre cents milles

à faire avant d'atteindre les buflles îles l'rairies,

Après m'avoir r.iconte son desappomtement, le

pai Parisien, baissant un peu la voix et du Ion le plus

comique :

— Dite» le moi franclicincnt, fit il ; le bulTalo (,a

csiste-til? i;a a-t-il jamais e\isté ?

— Cert.iinement, lui dis je ; nu.:, il n'y en .i jamais

eu ici. Kn revanche, vous pourrc/ trouver des
caribous et des orignaux non loin de Qut'bec. I-a

chasse.H l'orignal .'.aussi ses charmes. Les "jongleuis
"

d'il y a trois siècles—|)assez-n)oi une re'nvriscence

—

promettaient aux Sauv.igcs un p.ar.adis de leur choix

«t

**
. . . .Leur montraient «Lins t.i mort une vie uimini telle

Où leur àme suivrait une clia.v^e ctemelle

D'énormes c.irilious et d'orignaux géant* ! . .

"

Mais si vou; tcnei absolument aux buffles, prenez

patience ; avant deux mois vous les aure« atteints.

Seulement ne les exterminez pas tous ; epargnezeti

.•|iicl(]iicsuns pour conserver l'espèce ; contentez-

vous d'un chiffre de victimes .assez rond |>our étonner

vos amis de la rue Vivienne.

Car, après tout, e'tonn.'r ses amis, c'est l.\ l'impor-

tant. .\ i|uoi servirait .î un l'ran(,ais de traverser

rocé.»n, si, rendu ici, au milieu d'une soi iète française,

(onime au point de départ, il ne poussait p;Ls .111 deù.
et se contentait des pro .len.ules pleines de sécurité

relative de notre terrasse rioiiti.n.ic pour charmer ses

loisirs? De retour 1 liez lui. <|u'aiirait-il dextr.aordi-

n.aire à .aconter ? Les choses ipii i oiuerncnt notre

existence nationale ne sauraient intéresser ipie les

esprits élevés : or, les es[irits élevés simt toujours le

jietit nombre. On lui dirait : Ce n'était pas la peine

d'allei si loin [jour rencontrer des femmes aimables

et des hommes (|ui fument : po.ir voir des éi|uipages

et des chemiiii de fer ; des salons meublés ;i la Louis
XV et des rues éclairées au gaz : nous avons tout

cela ici.

liécidément, nous sommes, en ce p.iys, trop

européens jiour les lUiropéen... Les l'arisiens ne nous
trouvent g,ière d'.uure eu het ipie celui de tous les

provinciaux ; loinme types et c omnie caractères, le

))lus h.ardi |iioniiier de la ( luiatchouane cl le mombrc
!e plus zélé de la Soci'ié .'saim-|eai'.-|ja|p|iste seraient

cotés moins haut .'1 la nourse (toujours rue Vivienne)

i|uele|>lus .anodin des l'eiiux-Rouges ou même qu'un
simple nois-Uriilé.

—On me dit, reprit mon jeune voyam'ur, que la

seule province de (Québec a un territoire presque
lussi étendu (|ue celui de la France, et que le Canada
entier a plus de douze fois la supc.icie de mcm pays.

Cela est-il exact ?

- J'ai justement sur mon carnet la réponse i votre

question. La superficie du Canada- -provinces et

territoires est d'environ 3.5 ;o,000 milles ( arrés,

dont 700.000 milles sont couverts d'eau. La sujier-

ficie de la province de Québec est de 193.355
milles ca.rés ; celle de la Kr.ance est de Ji 1.750
mille-' carrés. Le Canada entier a donc, en effet, plus

de douze fois la superficie de la l''rance ; et je suis

heureux de pouvoir \ous dire qu'au parleineiu fédéral,

- iiarlemeiu dont l'action s'étend sur tout (et im-

mense pays, le français est la langue olfiiielle aussi

bien que l'angLiis. Les premiers blanc .pii ont par-

couru les differ.-ine, ]irovinces du Cana la sont des
niissionnaire.s et il.s |iionniers français, et les v.tstes

territoires du Nord-( )uesl voient se répéter d.ins notre
siè.le, par des Canadiens et par des Français, le

>;rand œuvre des amJeunes missions de la .Nouvelle-

France et du pays des 1 lurons. Vous allez 1 artir

pour l'Ouest et parcourir des centaines et des cen-

t.iines de lieues ; des missionnaires et des voy.ageurs

fr.anç.ais ont fait autrefois ce long voyage, en canot
<)'écor.;e et à pied, au milieu d'ennemis aussi rusés

(|tie crucla et alon que le» viuie» régions qu'il» traver-

saient étaient entièrement inconnue» de» blanc».

'.Iii.inil •\ous penserez ,'i lela, vo.is ne serez, pas tenté

de vous plaindre de la poussière dis chei.iin» de fer.

Le jeune et aimable Parisien, qui rêvait toujours

au liulf.ilo, finit par s'éprendre quelque peu de (Jué
bec et des C'an.idiens français. Il revint un soir de
Lévis enchanté <lu pnys.ige grandiose que l'on décou
vre de ces li.iuteiirs, d'i.ll le reg.ird enibro-sse, d'un

seul coup d'ieil. le pron,..ntoire, la citadelle et la ville

de (,)uébec, l.i rade, (ouverte de lentainesde navires,

le 1 (inlliieiit du lleuve Siint Laurent et de la rivière

Saint-Charles, l'île d'( )rlé.ms, la chute de .Montmrem y

et la ( li.iine des Laurentides.

Il ine parla des hommes et des chose» a»e( un cer

tain enthuiisi.isnie. Il avait eu la bonne l'orttine de

I iinber sur un cinher inlelligent ipii lui avait donné
ses opinions, ,\ lui, ,ur la politique française ;

On a fait une bévue .^ Versailles, avait du (C

( 0( lier, ( >ii n'aurait jamais dû invalider l'élection de
.\!. de .\luii. J'espèie bien ipie les éleiteurs de
i'ontivy vont le réélire d'emblée (textuel).

Il faut avouer ipie tous nos cochers ne sont pas de
( ette force l.'i. I'. n'est rien comme h.abiter les hau

leurs pour voir ce (pii se passe au loin.

l'ne visite aux Murons de Lorette l.iissa notre

touriste assez froid, ou plutôt lui lit éprouver une
nouvelle déception.

Les Français sont peut être les seuls K.iropéens

i|ui aient su civiliser véritablement les Sauv.ages.

Parmi ces derniers, ceux ipii h.abitcnt la province de
Québec et ijui vivent de la vie nomade, savent tous

/i/e lit prière et (hanter le phain-chant. Ils ne con-

naissent jias les autres sciences qui s'enseignent dans

les écoles ; mais, posséd.int les pièces d'or, ils peu

vent se passer des gros sous et de la menue nionn.tie,

et ils sont, en définitive, plus avam es que bien des

savants. Ceux (|ui sont fixés d.ans des villages ont

des écoles régulières et vivent de la vie civilisée.

Les Iro(iuois, les .Mién.Kiuis, les Mont.ignais, les

Micmacs et les Maléchites ont conservé leur" langues

respectives, tandis (pie les I lurons ne parlent plus le

huron mai» chantent seulement dan» leur langue des

chant» qu'ils ne peuvent cimiprendre.

.M(m jeune voyageur, i|ui .avait déj,\ fait la tnoue

en apprenant (pie le prini ipal chef huron portail un

nom français, fut ccmiplètement révolté lorscpi'il

entra l'.ans la maison de (e dernier. On le fit passer

dans un salon |).irfaitement meublé. .\u lieu de le

faire .asseoir sur une biiclii', comme il s'y .attendait,

on lui offrit un fauteuil en acajou, couvert en crin,

et au lieu de lui faire entendre le (haut des " festins

;i tout manger " avec aciomp.agnemeiu de ihidti-

X<'»(»". une jeune fille exécuta pour lui, sur le iiiano,

le '' .Miserere " du 'J'roiiivie
.'

La nostalgie du buffalo le reprit ; il n'attendit pas

la s.aison de la c h.isse aux orignaux, mais nous dit

bientôt .adieu en répétant, non sans un grain de

( («juctterie. et en grasseyant très-fort : T/ir Far tl'esl

for frcr .'

Québei . 3 juin i,SSo.

Mji'KK n.ri:.

(sd.V.NliT.)

I..I s,,ml,re iiu't a f.et place à r.r.ii'no ;

I.'aitre 'iu jour se lève ni'tieux.

L'hûle (les tM)is chaule un hymne '.tniiie.

Tout e.-t gaîté *ou> la voûte de., cieux !

C!'cst la St-Jean î (.'omme un pur météore.

Planent dans l'air les m.ines des aienx.

Le Canadien à deux gLiumx implore,

Pour son pays, le p.itron glorieux !

1-ji ce monieni, noliles fiK de la France,

Ah ! redisons la gloire et la vaillance

I lu découvreur, du prêtre, du soldat
:

Noc .-eaux St-Ixiuis, res hommes Iw'roi'nie-

Moururent tous, coiir.igeux, calhoIi([ucs,

Kn défendant l'honneur du Canada : . . .

.

J^, KÛamjuitÙ

A NOS COMPATRIOTES l>K5 KTATS-UVW.

I''rèrr<>, miim rrvrn*/ iriiiie terre lutnUinf

Pour voui an«o(»ir une ht-ure mt foyL«r lU*» «l*Mt,

Kt revflir ii« jmy», '|u'iiii imir «l'anuTe pctne,

Il vnti% f.illul 'luiiloi i>'>ur thcrchtT •t'.iiitrei tient.

\x l'fiir rvinpli rh-» vtiÎK ilu pasir, Xhwt plome
ht* untu-ii^ Miii\i'ii)r«, \mi* icveiicr hcuri-un

Ke'ïpirt'i '11- tuitivcnii l'iihnotph^rc tercittv

I \\\ 'sril nit.il, rt^vvr wiu^ tt^^ grnniU U)i« iiinluouk ;

soyt'ï Ifi hit-nvcim-t ! tiir l.i tera* cliune

< ttic U- i'*t;l noti« 'loiitic |i<iiir untuiiiine |t,ilrie,

Puis vii^ Il iin<, 'L- cli.uin hjiiI i'iicorj i'uniiu« i

SI niiM* iH'o;i> liinutt-mp" pleiir(f »ur votre «hiencc,

Nos CM-iiin *xix\\ iUiJMiir'rimi dnii» U ri'JMui**.iiu*e,

NitH l>m« vuuk ouiit ouvtil^ : t<>yu/ le» hicnvcnu) I

*^^% /Ci-4 €^t^^^ •

sAi rr. i\ JUS

Satiit, viriut-<(iialrp juin ! Salut jour niciivirab'e t

lîn clemi-siLcIc pr^s nnus 1'jmui-« irlfïiri

iJcpuis (pic. iiinis itiiraiit Hf ht fiMiilte «IVriiblf.

Ndti-» cli-ii-sim»*- *nint-Jtaii jHiur pAtnin vénén*.

<), cdiiinir iixot I' nlii'iir, pn-u\ niinivers.»iri?.

Clncun voit ilc nniivcn (nn nuvwrt; h'iller !

Pour (pic (IcH rnnadii'ns l'uniiKi se rc^itTri;,

<,»iu1h'i nous rtutiiï
)

Jtiii iluVinor et prici.

\.A iiti' cil' Clinmi'Uni \ pii<s un >ili' de \hc
'Juc, (U- mcmoire (l'hinninc, on nt* lui vit jamai* :

\ oudrait

I'!ii fnslc

..-, riinnpiniit su pAit d'une conquête,

nittT KtJiUL' DU S|i.iitc dcvuniAU ^

N(in. ^i>n l>ul c^t plu»- K^'^ntl, wm désir e^l plus iâfe

KIlc veut rendre ^x\\:v nu ciel de nés lK)tité\.

ï",l dire li.»ul tiunment nous avons fait u*age

De noire itidcpeiidance et de nos libertés,

Klle nims n'utnl conitni.* um- vieille mèic
l-etant ses noces d'oi r.isieniMe ses enfant-

l.'unldii entre nou> n'est plus une clnmère ;

C'est là tout le secret de <4es airs triomphant»

S.ilut, citt' chérie, à (pti chacun accorde

Que l'hospitalité dans tes vieux mvirs {\\\ lui

Sflliit, vingt-ftuattc juin, joui d'henreust; cuitorde

Ou le piiti'oti nie est un awi la foi.

Ce .Œ^iêc.'^-^^A^

\ \ IDMHl. hl Ml^-sloNNAIKlv.

I^oin, là-l.a>, par delà le fionl des Laurentide.i,

Près d'un ruisseau d'a/ur, aux méandre» nplendinf»,

Au pied d'une cascade il est un tertre nu
(,)ii, lieivc iiar le hruit des \ai;ues aboy.itiits.

Les faiouclies clanieurs des forêts un<iuyani'.-s,

I)ort du soininuil ^aua hn un vieux pi tire intonrut.

(. 'est là 'pi'il \ int finir sa pcnilile exîhlen e,

(ar'-ssani dans son t(eur la sublime espi rame.
Là. ipiaml le printemps fait reverdir k- foret,-..

In oi ;au vient tts.-(L*r son nid ('ans une lu anche
;

Sur ^a toiid.c un beau lys balance sa iKnir bl.iiirhe

(Jui tlurant les hivers ne se tiétril jaina.-,

A deux lias de la fosse une source limpi 'e

(^»uc l'aile de II lirisc \ peine effleure et rili.,

Iicruulrr sur la m')ll^^e un hiet aryeritt

[.es In-Iic'is ehr^-ticiis. <lans leur loinlainc cours-*,

\'oiil bien souvent nuiber i;e l'eau de cett- -.onri-r,

Ciu toujours au malade clli rend launte.

Sl-I'ranç( is de U Deaiice, A avril 1880.


